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AUTRICHE, Vienne , 15 mars.
Hier, à quatre heures quarante cinq minutes , on a éprouvé 

un tremble ment de terre. La secousse était si forte, que dans 
|es appart'Unens des e'tag-s supérieurs , les meubles, et les 
sièges étaient en mouvement. Dans l’édifice consacré à l’uni- 
Yersite les professeurs et les éludians s'empressaient de 
quitter les salles où ils étaient réunis pour les cours publics. 
Dans les rues de la ville on ne s'apperçut de rien à cause du 
bruit des voitpres , mais au dehors et dans les promenades 
publiques on s’arrêtait d'effroi Heureusement on ne parle 
d'aucun événement fâcheux, et l’on en a été quitte pour la 
peur. Les plus fortes secousses se sont fait sentir le long du 
Danube et près de l’ancien marché à la viande. Les cloches 
ont été ébranlées dans quelques églises de manière à faire 
croire qu’on les sonnait. (Mercure de Souabe.)

-------- ——

ANGLETERRE- — Londres , le 24 mars.
CRISE COMMERCIALE.

Nous sommes accablés de mauvaises nouvelles ce matin et 
de tous les côtés. Les lettres des villes manufacturières annon­
cent que plusieurs chefs d’étahlissemens ont déjà commencé 
'a renvoyer des ouvriers, attendu que l'avenir ne leur offre 
pas assez de garantie pour travailler sans avoir de commis­
sions,Les prix des cotons à Liverpool sont cotés en baisse de 
4|2à 3(4 d. par livre, et quelques lettres assurent qu’on en 
a vendu jusqu'à I et I 114 de baisse, tant est grande pour 
quelques détenteurs la nécessité de réaliser ; et même, avec 
Une telle baisse, on ajouie qu’on ne I rouve pas à placer de fortes 
parties. Une forte maison dans le commerce des cotons a été 
obligée de suspendre ses paiemens , son passif est au delà de 
50 mille llv, sterl. (1,25o,ooo fr.) On dit aussi qu’une dépu­
tation des négocions de Liverpool est arrivée ici pour pres­
ser la banque d’Angleterre d'aviser aux moyens d’aider le 
commerce en lui faisant des avances sur dépôts dî marchan­
dises ou autres garanties. *

Ici les affaires ne vont guère mieux: on assure très positive­
ment que quelquesmaisons américaines font des instances près 
de la banque pour en obtenir des secours. Toutefois , ce fait 
même prouverait que ces maisons ont de bonnes garanties à 
offrir en échange.

Fer anglais. —Il y a quelques mois qu’une réunion das 
maîtres de forges eut lieu à Glocester, dans le but de dimi­
nuer d’un cinquième la quantité de fabrication de fers 
jusqu’au 31 courant, dans l'espoir que celte mesure rani­
merait le commerce, mais elle n’a pas eu ce résultat , et une 
autre réunion a eu lieu le I l de ce mois, présidée par l’alder- 
man Tompson, membre du parlement, dans laquelle il a été 
décide que cette diminution de travail serait continuée jus­
qu'au 3o juin prochain.

Par suite de l’avilissement qu’éprouve maintenant le com­
merce de -fers , il y a tout lieu de craindre qu’on n’.-n 
vienne généralement à une diminution des salaires des ou- 
vru rs des forges. Le prix du fer en barres dans les forges 
du pays de Galles est maintenant d’environ 9 liv. (225 fi.) le 
tonneau,
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FRANGE- —PARIS, 25 MARS.

Tue ordonnance du 20 de ce mois a fixé du i5 mai au 
oojuin I époque du renouvellement pour moitié des conscil-

.................. , ....... ............................ „

UN DUEL EN VOYAGE
«rü n .T113"* 1 '6 P'0'*clans , an*3erSe du village de Staffel , nons crames 
férre» * > *atour de Babel; vingt sept voyageurs de onze nations dif- 
soleil CS s'dta’ent donné rendez-vous sue le Rigi pour voir lever le 
teH ’ ffn altfr'dant ils mouraient de faim ou à peu près l'hôte, n'at- 
tiù'nir?118 51 nombre.(jse compagnie , ne s’étant pas muni de provi- 
médioSUaiSai>'jeS-’ a"i51 * * * n’oblins-je de la société qn’une réception fort 
oison ClfT ’ |ela's une nouvelle bouche, tombant au milieu d’une gar- 
abomi I Cflacun jurait dans sa langue, ce qui faisait le plus 
étaii na . concert que j’aie jamais entendu. Dès que je sus ce dont il 
Vcnve^'iLi'011 ’ Pensai T1'1 serait brave et magnanime à moi de me 
de pli t * ac.ci"d que m’avait fait la société en lui donnant une preuve 
poule |,ntl0P1,'j.5’n conséquence, je tirai de mon carnier une superbe 
d ariiv ^aU\iUe i’avais tuée eri tournant la pointe de Niederdof avant 
de * *di n 3 "eyghis, ce n’était pas grvnd’chose; mais enfin, en temps 

e , tout devient précieux
B°u d’ur ,n”ment > nous entendîmes . à cinquante pas de l’auberge, le 
à défaut' î,1jomPe des Alpes c’était une galanterie de notre hâte, qui, 
«Wr ce "T ll°n,nait une sérénade. Hous sortîmes pour

de la Aes V3ches V. qui, dit on, donne au Suisse le
de mélodie^alrie ’ Pour 11008 aHj|res étrangers , ce n’était qu’une espèce 
tout-à Lit -assez monotone, qui, en mon particulier , éveillait une idée 
dans la moTm c est (ioe s ^ y avait quelque voyageur égaré
JecommuSf’ l?S so"sdela, trompe lui indiqueraient son chemin, 
qui, dans lp'Ufl ce^e 1^èûexion à mon voisin; c’était un gros Anglais 
auquellescir 1e,n*lsord*na'res,j devait avoir Tair assez joyeux, mais 
Apparence iliCOn^ancef dans lesquelles nous nous trouvions donnaient u e 
®ans doute a mL anco*\e profo ide.il réfléchit un instant ; puis il pdrut 
^iété, alta JUe m.es cra*ntes étaient fondées, car il se détacha de la so. 
Aubergiste rr , .er !a trompe des mains du berger , et la rapporta à 
que votre Ul dlsant :— Mon ami, rangez cette instrument, afin 

Ma foi •«* ne • se pl°s l*e tapage avec.
«jene "a,or‘Mui dis-je, j’ai bien peur que ce ne soit trop tard ; 
a*fait l’air d’a <\1’’ faPerÇ°is là bas une espèce d'ombre qui m’a tout

En e(|-et Ppartenjr à un nouvel arrivant.
Êfand jcUB’a>l'^Premie>;s rayons de la lune, nous voyons s’avancer un 

Marne qui yeaait a nous d’une air délibéré , faisant tour-

lers municipaux. Les réélections générales des officiers et- 
sons officiers de la garde nationale doivent également s'ac­
complir dans le cours de i83y. Cette opération aura lieu du 
a5 mars aux premiers jours d’avril pour la garda nationale de 
Pa ris et de la b.mli sue, dont I organisation s’est, sous ce rap 
port, complétée en 183 J et en 1834 plus promptement que 
celle des autres gardes nationales du royaume.

Nous croyons que les élections des gardes nationales des 
départemens s’effectueront vers le mois d octobre , de manière 
à être entièrement terminées dans le courant de novembre.

{Journal des Débats)
— On lit dans le Courier de Lyon, le 21 mars :
Une baisse de 3o p. c. s’est déjà manifestée sur les soies 

grèges, et il est probable qu'elle ne s’arrêtera pas là. Cette 
opinion se base sur des faits qu’il est nécessaire de porter b la 
connaissance des gens que cet important article intéresse. 
Depuis plusieurs années il existait entre des maisons anglaises 
et des maisons milanaises une association dont le but était 
d’accaparer une grande partie des soies au moment de la ré­
colte, d’exciter la hausse par tous les moyens en leur pouvoir. 
Les circonstances plus fortes que la spéculation ont détruit 
l’organisation de ce monopole; plusieurs maisons anglaises 
sont tombées après avoir failli pour des sommes immenses; 
les unes pour 6 , les autres pour 8, et une autre pour 12 mil­
lions de francs. Les avis de Milan indiquent aussi de grands 
désastres parmi les maisons associées au monopole anglais.

D’un autre côté, le choléra qui avait envahi 1 Italie en i834 . 
a retardé le filage delà soie, et la plus grande partie de cette 
■récolte reste à vendre entre les mains des propriétaires.

— M. Bande a réclamé contre un passage de la brochure 
.dn maréchd Clause), qui l’accusait de lui avoir donné îles 
conseils de faiblesse. M. Baude pour répondre au maréchal 
citait un passage de l’ordre du jour de celui-ci, daus lequel , 
lui M. Bande était mentionné honorablement par M. Clau- 
sel. Voici la réponse de ce dernier à M. Baude.

Paris, le 23 mars 1837.
« Monsieur le rédacteur ,

» Je vois dans les journaux de ce jour une lettre de M. 
Bauife-qui fait, ressortir la différence qui se 'i'iisve entre un 
passage Ae ma brochure intitulée : Explications du maréchal 
Ciaustl, et une lettre que je lui adressés le f3 décembre 
dernier, dans laquelle je donnais des éloges à son courage.

» Je dis dans l’ouvrage dont un ou plusieurs passages font 
l’objet de la réclamation de M Baude, qu’il me suppliait de 
ni 'alléger (ce qui 11’était autre chose qu’abandonner tout le 
matériel) , et de inarcher pendant la nuit afin d’échapper à 
la vue des Arabes.

» M. Baude , de retour à Bone, avait oublié les souffrances 
de l'expédition et la préoccupation sous laquelle il s était 
trouvé pendant ces jours de douleur et de fatigue. Sa ma­
nière de s’exprimer était ce qu elle eût pu être si, comme le 
lieutenant colonel Changarnier et tant d'autres braves , il 
avait bien me'riré du pays par sa noble conduite dans l’ad­
versité.

« ü ne m’avait pas encore attaqué ouvertement, calom­
nieusement; je 11e vis aucun inconvénient à lui donner une 
puérile satisfaction d’amour propre, moi qui en Afrique 
comme partout ailleurs, n’ai jamais mérité que le reproche 
de trop de bonté.

ner so i bâton de montagne autour de son index* à la manière des 
artistes qui vous enlèvent oïes pièces de six li irds sur le bout du nez des 
militaires. A mesures qu’il avançait, je reconnaissais mon homme 
pour un véritabie type de commis voyageur parisien : il avait un cha- 
peau légèrement incliné , des favoris eu collier, une cravate à la Colin , 
un habit de Velours et un pantalon à la cosaque. C’était, comme 011 le” 
voit la tenue de ligueur.

En arrivant à nous, il changea de manœuvre , et pour nous prouver 
sans doute sa science" acquise dans le service de la garde nationale, 
et sa vocation naturelle pour les premiers rôles d’opéra comi­
ques, il s’arrêta à dix pas de nous, joimit la voix au geste, et com­
mença avec son bâton, l’exercice en douze temps : — Portez arme ! 
présentez arme !

Voilà , voilà , voilà ,
Voilà le voyageur français.

Salulem omnibus, — bonjour (tout le monde : eh bien ! nu’v a- 
t il ? ^

— Il y a, mon cher compatriote, répondis-je, que si vous n’arrivez 
pas avec le secret de la multiplication des pains et des poissons, vous au­
riez bien fait de rester à Wegghis.

— Bah ! bah ! bah! quand il y a pour trois, il y en a pour quatre.
— Oui ; mais quand il y a pour quatre, il n’y en a pas pour vingt-

huit. 6
— Ma foi, tant pis , à la guerre comme à la guerre ; une fois à Lu­

cerne , je n’ai pas voulu m’en aller sans avoir vu le Ghi Ghi. Seulement 
comme il 11’y avait, plus de gui les dans le village, je suis venu tout seul • 
ça me connaît, la montagne , je suis venu de Montmartre, moi Cepenr 
dant, comme la nuit était venue, je commençais à vaguer tant soit peu , 
quand votre trompette m’a remis dans le chemin du salut. Est-ce vous ' 
mon petit père, qui avez soufflé dans la machine? continua-t-il en s’adres­
sant à l’Anglais.

— Non , monsieur , ce n’ètre pas moi.
— Pardon , milord, c’est que vous avez l’air d’avoir une bonne respi­

ration. 1
— Cela être possible; mais je n’aime pas le musique.
— Vous avez lort, la musique adoucit les mœurs de l’homme. Ohé ! la

maison, qu’est ce que nous ayons pour souper? _ Et il entra dans
l’auberge.

» A la séance du 19 janvier d. rnier , M. Baude s’est dé­
claré nettement mon ennemi ; il a dirige' contre moi des 
accusations que j’aurais méritées, si j'avais suisi ses con­
seils. Je ne puis alors me dispenser de dire la véiité à lui et 
à tout le monde.

« Je maintiens donc tout ce qui concerne M. Baude et 
notamment le passage dont il se plaint: si j'avais besoin de 
témoignages, ils 11e me manqueraient pas. Uu auguste per­
sonnage que les convenances m’interdisent d’appeler dans 
celte lutte, a entendu comme moi et beaucoup d’autres h s 
paroles de M. Baude au bivouac de la Saumah , dès le pre­
mier jour de la retraite, quand nous n'étions encore qu'à 
deux lieues de Constau line.

» Je vous prie, monsieur fe rédacteur, de vouloir bien 
insérer ma lettre dans votre plus prochain numéro.

» Recivtz, je vous prie, l'assurance de ma considération
I rès-distinguée.

b Maréchal Clausel. »
— On attribue la brochure du maréchal Clausel à M. Fré- 

dérié Soulié, l’auteur du Vicomte de Beziers, des Deux Ca­
davres , du Comte de Toulouse, du drame de Clotilde. Il est 
facile de reconnaître en etfet que le style de la brochme et 
celui des lettres du maréchal ne sont pas les mêmes. D’ail­
leurs le maréchal Clausel , que nous avons souvent entendu 
a la tribune, n’y a jamais apporté cette pureté, cette jeu­
nesse de diction qu’on remarque dans la brochure.

— On écrit de Bayonne, le 21 mars :
a-Saarsfield, dont les troupes sont toutes aux environs de 

Pampelune , a été transporté , nous assure t on , dans cette 
ville, atteint dune fièvre bilieuse. Le général Iriba-rren est 
arrivé le 17 à Pampelune pour prendre le commandement 
de la division du général Saarsfiekl , démissionnaire. On dit 
que Yiliaréal et 1 infant D. Sébastien se sont porlés vers 
Durango (reut arrêter la marche d Espartëro qui s'occupe 
de fortifier Durango , et qui a fait 75 nouveaux prisonniers 
à Zirnosa. b

bulletin de la bourse de Paris du ï\. — Il n’y a eu d’affaires notables 
que sur les actions des chemins de fer de Montpellier à Cette, et de 
Paris à Saint-Germain. Les actions de la ban |ue du Havre étaient 
aussi très-recherchées, mais ou n’en trouvait pas en émission. Om as­
surait même que quatre grandes maisons de Faris étaient dans l’in­
tention de fournir à elles seules le capital de I 5,000,000 nécessaire pour 
la formation de la société et qu elles ne consentiraient a livrer leurs 
titres qu’api-ès les premiers dividendes donnés par la banque. Cet en­
trainement général des capitaux vers ies industries particulières n’a pas 
été favorable -aux autres fonds , le 3 p. c. a été un instant coté à
78 30 et 11e s’est îelevé à 78 là qu’avec peine Quant aux fonds espag­
nols , ils étaient plus recherchés qu’hier et Ion demandait à 24 t [8 au 
comptant et 2j fin prochain.

CHRONIQUE JUDICIAIRE.
La Culotte jaune de l Herboriste.

Une jeune personne , assise toute honteuse su r le banc des prévenus du 
tribunal de police correctionnelle , fiit tout ce qu’elle peut pour dérober 
scs jolis traits aux regards .le la foule curieuse, tandis qu’un gros mon­
sieur entre deux âges, tout de noir babillé , se présente civilement devant 
les magistrats qu’il salue tous, |’un après l’autre avec une gravité respec­
tueuse qui fait le plus grand honneur à ce qu’on peut appeler le savoir- 
vivre de la bonne société

Ce cérémonial rigoureusement accompli , le gros monsieur prend la pa- 
role et dit : « Ou a bien raison , bien sâr , de répéter sans cesse à la jeu­
nesse: Défie toi des apparences I car je suis moi même un exemple vivant 
de ce précepte, que je n’ai malheureusement pas mis en pratique comme 
vous allez voir ... Je suis donc épicier-droguiste herboriste : un jour cette

— Il être tout-à-fait trole fotre ami, me dit un Allemand qui n’avait 
pas encore parlé.

— Je vous demande pardon , répondis-je; mais ce monsieur n’est pas 
du tout mon ami, et je ne le connais pas; c’est un compatriote et voilà 
tout.

— Dites donc, dites donc , voilà comme vous me soutenez , farceur, dit 
le nouvel arrivant en reparaissan t sur Ja porte la bouche pleine , et mor­
dant à même d’une tartine

— Ne faites pas attention , milord, ce que je mange, ça ne fait tort à 
personne ; c’est une rôtie que j’ai trouvée dans la lèchefrite, et que notre 
voleur d’aubergiste mitonnait pour son épouse; heureusement que j’ai été 
jeter mon coup d’œil dans la cuisine.

— Eh bien , quelle nouvelle ? dis je.
— U y a juste ce qu’il faut pour ne pas mourir de faim. L’Anglais 

poussa un soupir.
— Milord me parait avoir bon appétit
— Je avoir un faim de le diable.
■— Alors, reprit le commis-voyageur, je demanderai à la société la 

permission de découper : en pareille circonstance, j’ai partagé un oeuf à 
la coque entre quatre personnes.

— Ces messieurs et ces daines sont servis , dit l’aubergiste.
Notre hôte avait fait flèche de tout bois : le potage n’était parvenu à 

acquérir un volume proportionné aux convives qu’aux dépens de sa con­
sistance , et le bœuf était perdu dans une forêt de persil. Néanmoins, le 
commis-voyageur qui, rn sa qualité d’écuyer tranchant^, s était placé au 
milieu de la table . mesura si bien I un a la cuiller , 1 autre à la four­
chette, que chacun en eut suffisamment pour se convaincre que ni l’un 
ni l’autre 11e valaient le diable.

0:1 servit donc le rôti, flanqué de quatre plats, le premier contenant 
une omelette , le second de fruits, le tio sième des œufs sur le plat, et le 
quatrième des œufs brouillés, il se composait de vingt mauviettes et de la 
poule d’eau : le commis voyageur détailla cette dernière en huit portions à 
peu près égales, équivalant chacune à une mauviette; puis, passant le 
plat a l’Anglais : Messieurs et dames , dit il, chaque personne aura un
morceau de poule d’eau ou une mauviette au choix, du pain à discrétion. 
L’Anglais prit deux mauviettes.

— D>tes donc , dites donc , milord, dit le commis voyageur, si tout le 
woade fait comme yeus, il n’y aura que pour la mohié.de la table. L’Aa-
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jeune personne se présente chez moi avec tom les dehors «le la cl licence 
Ta plus prononcée et me dit d’un accent on ne peut plus mielleux . » «“• 
l’herboriste , une demi livre de miel, s'il vous plaît, et une bouteille de 
sirop dégommé. — Un clin d’œil, nu belle demoiselle , et vous êtes ser­
vie - Ah ! mon Dieu, qui! fait froid ! — C’est vrai mademoiselle , 
mais doit-on avoir froid à votre âge!» Cette galanterie était bien inno­
cente, n’est il pas vrai, messieurs? — Won Dieu monsieur 1 herboriste, 
comme vous avez un bon feu dans votre chambre ! — Eh ! eh ! Si le cœur 
vous en dit, allez cltaiÜSer vos petits pieds e vos petites mains.... Eh ! 
eh ! — Puisque vous le permettez, M. l’herboriste. • Moi, je laJaisse
entrer sans défiance. Eh ! eh ! que diable ! mon miel plié et mon sirop 
roulé , ma foi ! je vais me chauffer aussi.... Eh ! eh ! ... nous voila causant 
devant mes lisons. Eh ! eh !.... la conversation même prenait déjà une 
tournure.... Eh ! eb !... quand une diable de pratique vient me déranger 
pour que je lui serve des herbes émollientes.... Enfin , faut faire son état 
avant tout.... Pendant que je servais, mademoiselle sort de ma chambre, 
et me dit en passant : • Bien oblige , M. 1 heihorUte, j’ai bien chaud à 
présent ; vous aurez la bonté d’envoyer le miel et le sirop de gomme ata 
troisième en face.» — Ah ! oh ! mais c’est drôle , que je me dis quand elle 
est partie , clic avait sous son bras une culotte qui ressemblé dianlrement 
à ma culotte jaune ... Après tout, ce n’est peut être qu un caprice de 
mon imagination... Cependant, voyons. Je rentre dans ma chambre j je 
retrouve bien la chaise où elle était assise.... Mais à côté il y avait ina cu­
lotte jaune, j’en étais sur , que diable ! et la culot te .jaune n y étais plus, 
ai ma chemise dé colon , ni mon mouchoir de batiste. Il est donc vrai que 
je suis fait, me dis-je , malgré moi : ça nest que trop vrai ! je me dépê­
che bien vite de courir au troisième en face On m’envoie promener avec 
ifion miel et mon sirop de gomme, dont on ne sait que^ faire. J acquiers 
pour lors la certitude que je suis doublement fait ;et voilà où se borne le 
récit de mes mésaventuies , que je terminerai en ajoutant que j ai eu 
toutes les,peines du monde à retrouver mademoiselle.

La prévenue balbutie tout bas qu’elle ne sait pas ce que veut lui 
dire M. l’herboriste , chez lequel elle n’est jamais entrée que pour cher 
cirer des herbes, et non pour se chauffer au coin de son feu , encore 
moins pour lui dérober sa culotte jaune et sa chemise de coton, qui 
sont des vêtemens assurément étrangers à son usage.

Le plaignant persiste dans sa déposition, et le tribunal, sur les 
conclusions du ministère public , condamne la jeune fille à sis mois 
de prison. , .

Lors une voix aiguë s’élève des rangs pressés de la foule et s'écrie : 
« Laissez moi, je veux passer ; laissez-moi ! •

Le municipal. — Je vous dis que vous n’entrerez pas.
La voix. — Pouvez-vous m’empêcher de parler à M. le procureur 

du roi.
Le municipal. — Montrez- moi voire assùiation , un peu.
M. l’avocat du roi. — Laissez passer
Le municipal letiieson bras qui formait obstacle; une femme s’élance 

et montant précipitamment les degrés de l’estrade : • Oui , M. le pro­
cureur du roi , c’est affreux , c'est inoui, je ne permettrai jamais à M. 
l’herboriste de me traiter comme il vient de le faire.

L’herboriste se lève tout étonné, croise les bras d'abord, puis les 
ouvre en secouant la tête , et regarde cette dame d’un air qui veut dire : 
-« Je n’ai pas l’honneur de vous connaître. »

M. le président. Madame , que voulez-vous enfin ?
La dame. — Nous verrons si M. l’herboriste a le droit de me traiter 

ainsi Oui , oui , je porte plainte contre lui.
M lepiésident.— Mais le plaignant n’a pas dit un seul mot qui vous 

concernât.
L’herboriste. —Pas un seul : j’en prends le ciel à témoin ; car je n’ai 

pas l’avantage...
La dame.— C’est bon ! c’est ben! N0113 verrons bien.
Sur l’ordre de M. le président, les huissiers reconduisent cette 

-dame , dont la démarche est une énigme pour i’auditoire et pour nous.
(G. des Tribunaux.)

BELGIQUE»

BRUXELLES, LE 25 MARS.
Ainsi que nous l’avoDs aunoncé, S. M. la reine est aecon- 

éliée d’un prince , avant-hier, à une heure et demie de rele­
vée; immédiatement après, an procès-verbal de l'accouche­
ment a e'té dresse par le miuistiede la justice, en pre'sence 
des témoins appelés an palais.

Ont signé le procès-verbàl : MM. le baron de Stassart, pré­
sident du sénat ; baron d’Huart, iniuistre des fiuances; géné­
ral Wilhnsr, ministre de la guerre; Nolhotnb , ministre des 
.travaux publics; comte Fe'lix de Me'rode, ministre d'état; de 
Gerlache, premier président de la cour de cassation ; Le 
clercq, procureur général près la cour de cassation ; baron 
Vanderlinden d’Hoogbvorst, général en chef des gardes civi 
ques; Debie, bourgmestre de Laeken; comte d’Arscbot , 
.grand maréchal du palais; comte d Hane de Steenbuyse., 
grand-écuyer du roi; Goblet, ministre d’état, général de di­
vision, aide de camp du roi; Buzen, général de brigade , 
aide de camp du roi, gouverneur militaire de Bruxelles; Ny- 
pels, général de brigade, aide de camp du roi; Ruuppe, 
bourgmestre de Bruxelles; Mesdames comtesse H. de Méiode 
Westcrloo, dame d’honneur de la reine; baronne Vanderlin­
den d’Hoogvorst, deWal, comtesse Vilain XII1I, baronne de 
Stassart, daines du palais; MM. les docteurs Moreau, accou­

cheur de S. M. la reine, Rieken, Sommer et Lebeau ; et M. 
Ernst, ministre de la justice.

Le prince recevra les noms de : Philippe , Ferdinand , 
Eugène , Léopold , Georges.

D’après les ordres du roi, des messages ont été adresses aux 
chambres, par le ministre de la" justice, pour leur annoncer 
la naissance du Prince. Les ministres en ont également in­
formé les cours de justice et les principaux fonctionnaires du 
royaume.

Le Prince a été ondoyé hier , a midi., par le curé de 
Laeken.

L inscription sur les registres de i’etat-civil sera fait*1 lundi.
1 (Moniteur.)

— La régence de Bruxelles a fait afficher la pioctamatiuU 
suivante :

« S. M. la reine venant d'accoucher d un prince , les bourg­
mestre et échevins s’empressent de porter cet heureux évéue 
ment à la connaissance de leurs concitoyens. I* comble les 
vœux des Belges. Vive le Roi! Vive la Reine! / ivent nos 
Princes! \

— Nous ne savons dans quelle odieuse intention, on a fait 
courir hier matin dans Bruxelles le bruit que des Coin mes 
arrivés de Lille, avaient apporte une dépêche télégraphique 
annonçant un nouvel attentat commis, et cette fois avec 
un fatal succès, contre deux membres de la famille royale 
de France.

Le fait est que rien de cela n est vrai ; et ceux-là sont bien 
tirai intentionnés et bien coupables, qui ont inventé de pa­
reils bruits. (Indépen.)

— On nous assure, et nous avons tout lieu de nous croire 
bien informés , que les chefs du service sanitaire qui ont été 
récemment réunis à Bruxelles, par ordre du ministre de ta 
guerre, ont demandé unanime men !, dans un mémoire lon-

* ** ^ --------- •'.........P* des

Artillerie.
0 général de division,
1 général île brigade.
5 colonels.
y lieutenant colonels. 
t5 majors
4J capitaines de I" classe. 

0 capitaines de 2' classe. 
57 lieutenans.
72 sous lieutenans.

t lieutenant-général.
• b genéraux^majors.

7 colonels
t ( lieutenans colonels 

2t ma ors.
63 -cajolâmes de l».c|

Jï ®.all*ta'tics de 2» classe.* 
165 lieutenans.
119 sous lieutenans.

gisement motivé, l'expulsion de M. Fngueaux du corj 
officiers de saule de farmee, et induigeuce et pardon 
les autres membres du corps qu'il aurait pu entraîner.

(Id)

pour

glaisfit semblant de ne pas comprendre. — Ah ! dit le commis voyageur, 
confectionnant avec le plus grand soin une boulette de pain de la grosseur 
d’une noisette, et le plaçant entre le pouce et l’index, comme un gamin 
fait d une bille : — Ali! tu n’entends pas le fiançais ! attends , je vais te 
parler ta langue , goddem , vous êtes un goinfre ; et il envoya la boulette 
de pain droit sur le nez de milord.

L’Anglais étendit le bras , prit une bouteille comme pour se ser­
vir à boire , et l’envoya à la tête du commis voyageur , qui, se dou­
tant de U réponse, la saisit à la volée comme un escamoteur fait d’une 
muscade.

— Merci, milord , dit-il ; pour le moment, j ai plus faim que soif, et 
t’aimerais mieux que vous m’envoyassiez votre mauviette que votre 
bouteille. Cependant, je ne veux pas vous refuser le toast que vous
m'offrez. , • , .... , • II-II versa quelques gouttes de vin dans son verre déjà plein : — Au plai­
sir de vous rencontrer dans un autre endroit que celui ci, où nous soyons 
quatre au lieu de vingt huit, et où. en place de bouteilles de vin , nous 
nous envoyions des balles de plomb à la tête.

_ Ceja être avee la plus grande satisfaction pour moi , répondit
l’Anglais levant «on verre à son tour, et en le vidant jusqu'à'la der.
nière goutte. ...... ,— a lions, allons , messieurs, dit un des convives, assez comme eela ,
nous avons des dames. ...»

Tiens dit le commis voyageur, encore un compatriote r
— Vous vous trompez, monsieur, je n’ai pas cet honneur; je suis

Polonais. , . , .— Eh bien ! être Polonais,
C’est encore être Français.

— Qui est-ce qui veut de l’omelette ? Et le commis-voyagern- se mit à 
partager l’omelette en vingt-huit portions avec la même facilité que si 
lien ne s’était passé.

M. Alcide Jollivet, c'est le nom de notre commis-voyageur, n avait 
probablement jamais examiné la vie sous le côté désenchanteur. Loin de 
là, la Providence semblait lui avoir auoé des jours de coton et de soie , 
et , comme si, dans la crainte deles voir finir d’une manière inattendue,

UUI icuniv * X-“- - ""tj1"1» I «W WI» natto J si oiaiv
ptus «ombre, et sa mauvaise Uuraçm- s’.étyt portée spécialement sur te

A l’occasion de l'appel sous les arme* d’une partie lle nos 
miliciens en congé et des promotions que M. lu ministre de 
U guei re se propose de faire pour renforcer nos cadres , nous 
croyons qu’il ne sera pas sans interet de taire connaître le ta­
bleau statistique suivant, des officiers des armées belges et hol­
landaises d’après les annuaires de |837.

ARMÉE BELGE. - ARMÉE HOLLANDAISE.
Infanterie.

8 généraux de division. 
19 généraux de brigade. 
13 colonels.
(3 licuteuans-colonels.
88 majors,

404 capitaines,
429 lieutenans.
643 sous-lieutenam.

3 généraux d’infanterie (1). 
(7 lieutenans 
33 généraux-majors.
<7 colonels.
2l lieutenans-colonels,
77 majors 

269 capitaine:-*
651 lieutenans.
446 sous-lieutenaus.

Cavalerie.
2 généraux de brigade.
4 colonels-commandans de régimens.
5 lieutenans colonels.

(8 majors.
S8 capitaines (dont 9 hors ligne)
83 iieutenans.

<48 sous lieutenans.
Génie.

4 général de division.
< général de brigade.
2 colonels.
5 liculenans-colonels.
5 majors,
7 capitaiuesde I*'classe.
8 capitaines de 2* classe. 

<4 lieutenans.
< I sous.lieutenans.

2 généraux-majors.
6 colonels.

14 lieuteuans-colonels. 
<6 majors.
7l capitaines.
8t -lieulanans 
79 sous-lieutenaus.

4 lieutenant-général.
2 généraux-majors.
4 colonels
6 lieulenans-colonels.
6 majors.

22 capitaines de I” classe.
5 capitaines de 2* classe. 

25 lieutenant.
13 sous-lieutenans.

Examinant plus spécialement cette dernière arme, |‘ar|;| 
lerie , nous croyons qu’il ne sera pas sans importance dr f,(j * 
observer qu’en Hollande, un comité d artillerie composéd'j* 
général , t! un .ieutenant colonel et d'un major , dirige |(, je- 
parlement du grand mai’te, qu’ils ont deux généraux charw' 
des inspections, et qu’ils ont également cinq directions dar* 
tiilerie , dont trois coin mandées par des généraux et deux n ' 
des colonels, tandis quVn Belgique le département de Ceite 
arme est administré par un général de brigade qui eS(d |a j«« 
iuspect>-ur-géuéral et commandant en chef de l’artillerie, sans 
voir un seul officier supérieur attaché à ses bureaux, p()Uf 
1 assister dans ses nombreuses attributions ou le remplacer pf„. 

dant son absence. Les fonctions de I inspecteur-général d, 
1 artillerie, sont tellement compliquées chez nous, que |on 
doit se demander comment un-seul chef, un seul général peut 
remplir une aussi grande quantité d'attributions dont la p[u. 
part sont incompatibles entr’elles.

Nous le répétons , le personnel de l’armée et surtout tic l'art 
tiilerie, est loin d être au complet, le tableau statistique ci- 
dessus prouve jusqu’à (évidence que s il n'y était pas apporté 
remède, le jour où I armée devrait entrer en campagne, 55. 
rait un jour de confusion. (Emancip,)

Bruxelles , 25 m»rs(trois heures ) — Aujourd'hui liquidation. Le court 
des obligations Ardoiii a éprouvé une forte réactiou par suite de la 
baisse de Londres u 2 >; ce cours n’est cependant pas tombéuu-dcssoui 
de 2i , et est resté après ta cote à 2i tjl papier Anvers ne pourat 
èire connu à cause de la neige. Société'Génerale émission de Paris l5tQ 
f‘, Actions réunies tOl 3j4 argent 1res demandées.

Avant l’arrivée de la malle-estafette 110s spéculateurs étaient très 
occupés d'un bruit île cabaret, circulant depuis liier au soir.. Les 
inventeurs de ce bruit avaient eu l’absurdité et la perfidie d’annoncer 
qu'un aff’reux atientat avait été commis aux Tuileries, dans la nuit 
du 23 au 24; ils disaient que S. M. Louis-Philippe avait été blessée, 
et S. A le due de Nemours lue. Pour les personnes sensées, ees rumeur« 
atroces n’avaient d’autre valeur que de tendre à arrêter l’élan de joie 
don jour heureux; par l'énonciation d’un crime. Les nouvelles de 
Paris ont démenti ees propos, et si nous les mentionnons, c'est pout 
mettre les crédules en garde contre leurs fréquentes répétitions

Londres , 21 mars , 4 heures.—Consolidés 90 i(4 à ijpt-(sans varia­
tion); belges <02 i.(2 ; hollandais 2 t(2 p. c 52 7(8 53 'p 52 7(8 à 53 
(hausse ql.), ld. 5 p. c. 102 1.(2 5,8 a 1 (2.(baisse '.(8); espagnole« active 
au comptant 2J 2l 5(8 3(1 21 à 21 1(1 (baisse I 1 p); au 3l courant 
22 2i 7p 2i 21 1(2 :>( 4 3(8 ((2 1(8 à 111 (baisse I tj8_), coupons 12 
(hausse i), passive 6 q8 5 1 (8 6 5 3(8 718 1 5(8 (baisse ((2) : différée 
8 7(8 3(8 !;[2 a 1(8 (baisse 1 1.(8)4 portugais 5 p. c. 47 t(i 47 (baisse 
Ij2); 3 ,p. c. 30 1(2 à 1(4 (hausse 1(2), brésiliens 86 1(2 à 3(8(baisse l[l)i

LIÈGE, LE 27 MARS.

Sapeurs-mineurs.
1 lieutenant.colonel. 0 lieutenant colonel.
0 rçajors. 3 majors.
'7 capitaines de lr? classe. '8 capitaines de ir® classe.
8 capitaine de 2e classe. 8 capitaines de 2e classe.
8 lieutenans. <0 lieutenans.

15 sous-lieutenans. <6 sous lieutenans.

CONSEIL COMMUNAL.
Séance du s5 mars. — M Fleussu est le seul membre absent,
M J.unme lionne lecture d’une lettre des propriétaires du Beau Mur 

per laquelle ils offrent de céder à la ville, pour agrandir le terrain 
primitivement présenté par eux, 18 à 19 verges de terrain plat ea 
avant de la maison de M. Dessain , su prix de t 35(1 fr. la verge » j* 
seule condition qu’il soit établi un grillige vis-à vis du corps de log« 
[jour que les vues ne soient point offusquées.

Ils consentent à céder gratuitement le trop plein du bassin qu 
est placé derrière la maison de M. Dessain , pour alimenter I« 
pièces «l'eau qu'on pourrait creuser dans la partie basse du jarOT 
botanique. .

On reprend la discussion sur les terrains propres à un j““1" 
botanique.

M. Tilman s’attache à réfuter les idcouV «miens signalés contre le « 
rain de St Léonard ; il prétend que la fumée de la fonderie de -l; 
11e jieut avoir aucune influence nuisible à la végétation des plant“» 
et que l’inondation qn’on a retntr |ué (Luis une très petite 
tie de ce terrain n'aura plus lieu par suite d’un nouveau cana 
que d’ailleurs au moyen d’une écluse on pourra remédier à cet inc°n 
vénient. _ . ,|e

11 finit par rendre compte de la visite qu'il a faite de . . 
localité avec M le piofe-scur de botanique qui alors n « P0^ 
énoncé une opinion aussi défavorable que celle qti’il a émise dans 
rapport. 1 or4

Quant au Beau Mur, la seule considération que ce terrain es ^ 
des lirni es de la commune de Liège l'empêche de voter en 
faveur.

M. Hanquet reproduit quelques argument de M. Tilman en faveur

plai d’œufs brouillés qui étaient en face de lui, et qu’il avait presque com­
plètement dévoré. Au reste, lorsqu’on apjiorta le dessert, qui se compo­
sait majestueusement de huit assiettes de noix et de trois assiettes de fro­
mages , et qu’il fût bien convaincu qu’il n’y avait pas autre chose à atten­
dre , il se leva île table et disparut

Dix minutes après , l’hôte entra lui même pour nous prévenir qu’il n’y 
avait de lits que pour les voyageuses, encore l’Anglais, sans rien dire , 
s’était il traîtreusement glissé dans l’un d’eux, de sorte que fo.ee était que 
deux dames couchassent ensemble. M Alcide Joliivet offrit d’aller vêler 
une cuvette d’eau glacée dans les draps de l'Anglais ; mai, la femme et la 
fille de l’Allemand l’arrêtèrent en lui disant qu'elles avaient l’habitude de 
partager le même lit.

Dès que les dames se furent retirées, le commis-voyageur vint à moi : 
— Ali ! ça , je compte sur vous, me dit-il ; et vous présumez bien que ça 
n’est pas fini comme cela.

— Bah ! répondis-je, il faut espérer que la chose n aura pas de 
suite

— Pas de suite : allons donc; quand ce ne serait que par amour-propre 
national. C’est que vous 11’avez pas d’idée comme je déteste les gnd :ein , 
moi ; ils ont fait mourir mon empereur. Aussi je ù*a( jamais voulu-voya­
ger en Angleterre pour le compte d’aucune maison.

— Pourqnoi cela P
— Parce qu’il y a trop d'Anglais.
C’était une raison à laquelle il n’y avait rien à répondre.
-—A la boune heure les Polonais, continua-t-il ; c’est fine nation de 

braves ; où est donc le nôlre?
— 11 vient de sortir.
— Il n’y a qu’un malheur, nous pouvons le dire puisquil 11 est 

pas là, c’est qu’ils ont tous des noms ! ïna parole d’honneur, il 
faut être quatre pour les prononcer , et ça devient gênant dans le 
tête à-tête

— Fous êtes dans l'erreur, dit l’Allemand, lien n être plus »acile ; 
fous éternuez, el fous ajoutez ki , foil tout.

Dans ee moment , le Polonais rentra avec son manteau quil était aile 
chercher ; Joliivet alla à lui: Monsieur, lui dit il, serais je indiscret
en vous priant, en cas de duel , d’être mon témoin.

— Pardon, monsieur, répondit le .Polonais avec hauteur , mais 
j’ai l’habitude de ne jamais me mêler di; querelles de cabaret; 
et il alla étendre son manteau au pied 6« mur ist se coucha dessus.

— Eh bien mais , il est poli l’enfant de la Vistule , dit 0 £
el moi qui avait dé|à fait quinze lieues pour voler au «ec0“, e!t 
la Pologne, quand j’ai appris que Varsovie était prise . ce 
une leçon _ ,. jqll»

— Chêtre folontiers fotre témoin, ch-une homme, 01 eu je 
mand; milord, il a fait tort ; il être la cause que je n'ai |>as
mauliet.es. vos« ête'

— Ali! niaintétartèlVe! à la bonne heure, s’écria Jolivet , j, 
un brave homme ■. voulez-vous que nous passions la nuit a 
punch ? Je le fais un peu crânement , allez.

— Clié feux pien , répondit l'Allemand.
— Et vous? médit Jollivet.
— Merci, j’aufte mieux dormir , répondis-je.
— Libel lé , libellas , je vais à la cuisine.
— Et moi ,\je me couche.
— Benne nûit - - Jriiii«;
J’étendis à mon tour mon manteau à terre, et je me K , «i

mais quelque besoin que j’eusse de sommeil, je ne ih’endoi'■ J, ^ 
vile cependant , que ;e 11e visse rentrer notre commis »‘O'o gamin« 
tant à deux mains une casserole pleine do punch, «J01-1 
bleuâtre éclairait sa joyeuse figure. il >rs.

Le lendemain npus fûmes réveillés par la trompe des |on^ue * 
-nous levâmes aussitôt , et comme notre toilette n’etait P* ’, us 
faite j nous nous trouvâmes prêts à partir pour le Big'11 
quart d heure avant le jour. , il y f

Il y a îles, inscriptions »me la plaine ne peut pas transnie ’ |et- »
■ il faut eu al|n,0,ulédes tableaux que Je pinceau ne .peut pas rendre ; H Iaul . -m 

ceux qui Its ont vus , et se contenter de dire qu’il nja P' „linin'«1?, 
’ ••• e le lever du soleil sur ce 1,J1son P*

tjIlC* >dont'on est le centre , el du milieu duquel , en tournant su ^ 
d’un seul coup d’œil trois dunnes t e

■filages et soixante«-*1* v
rad

de specUcle pius magnifique que! 
dont on est le cen‘ ~ 1
Ion , un embrasse
quaior.ze lie», dix .--ept villes , quaraute vil.l 
parsemés .sur'cent lieues de circonférence;. . „„le,

— C’esi égal , me dit Jollivet, en nie frappant sur /eP‘ (J^01 
(fié diablement vexé d’être Lué , , surtout par un Anglais* 
vil ce que nous venons tie voir !. .. » , t uce**ne' »

Vers les sept heures nous nous remîmes en route pom oljv‘!
I! était quatre heures du soir à peu pres lorsque nll>D . e 

Alcide Joüivetentra dan* ma chambre au lawuefl
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du terrain de St. Léonard, il ajoute que le quartiei de l’Est se trouve 
plus intéressé à voir le jardin botanique dans cette dernière local té 
qu’au Beau Mur , puisqu’il y a lieu d’espérer qu’on jettera un pont sur 
la Messe vis à-vis de la fabrique d'e canons.
p M. I.ambinon dans un discouis remarquable par sa clarté et la force 
des raisonnrniens s'attache a signaler les inconvéniens du Beau Mur 
et de St.-Léonard , en convenant toutefois que le terrain de M Froid- 
bise n’est pas bon d’une manière absolue , mais seulement d'une ma­
nière relative

Contre le Beau Mur. ~ Il est hors de la commune de biége , et par 
suite les mesures de police deviennent à peu près impossibles , puisque 
nos agens et nos pompiers ne peuvent y avoir aucune autorité.

Il est situé dans le rayon stratégique et immédiatement sous le canon 
: la forteresse : une précision rie guerre peut .tout faire abattre , et a 
sujet il cite l’arrêté du 4 février 1815 qui ne permet de bâtir dans

de 
ce sujet qui ne permet 

ittre
ppuie sur l'exemple d’Anvers et

le rayon des forts qu a vec l'obligation d’abattre toutes les constructions 
à la première réquisition. De plus il s’appuie 
sur celui de Maestricht.

Malgré les nouvelles propositions de M, Dessain , le terrain est trop 
cher et trop exigu.

Ce passage sur le pont de la Boverie sera une dépense trop forte pour 
les élèves peu favorisés de la fortune.

Contre St-Lconard. Ce terrain est inondé complètement à des épo­
ques Irès-rapj-rochers, et pour le cas même où l’eau ne viendrait 
pas à la superficie elle nuirait toujours aux plantes. En vain préten­
dra-t-on qu’en exhaussant le ter rain il sera remédié à ce grave incon­
vénient , de mauvaises- terres viendront lui donner des accidens fac­
tices.

Il constate l’existence d’un grand nombre d’étahlissemcns d’indus­
trie à proximité de cet emplacement qui en recevra les miasmes dé­
létères : à l’appui de cette opinion , il signale la rétribution qu’ont 
dû accorder aux voisins les propr iétaires successifs de la fonderie de 
zinc. Et toutefois les plantes ont besoin de l’atinosplière la plus 
■douce !..

Quant au prix des terrains, rien rr’est précisé Jusqu’aujourd’hui 
trois propriétaires ont présenté Irais boniers et quatre verges, ce qui 
est insuffisant. Après avoir traité avec ceux-ci, ne se trouvera-t-on pas à 
la merci des autres proprétaires ?

Pour le ter rain Eroidbise, auquel on a reproché de ne point avoir de 
source, M. Lambiuon appuie de plusieurs au.o ités l’opinion qu’un puits 
vaut mieux que la source du Beau Mur. Il se réfère pour les autres aigu- 
mens en faveur de cette localité , à ce qu’a dit M. Jamme à la séance 
précédente.

M. Dethier appuie par de nouvelle» considérations l’opinion de 
M. Lambinon. Cependant il reconnaît que la qualité du sol de St.- 
Léonard est bonne , mais il ajoute aux inconvéniens déjà signalés , celui 
d’une poussière conlinucllc'résultant de sa situation entre deux grandes 
routes

Quant au Beau Mur , au lieu d’une source , il n’y a qn'uue marre 
•d’eau stagnante qui ne suffirait pas pour l’irrigation du jardin l eur faire 
un puits, l’autorisation du génie serait nécessaire. De plus le terrain 
dans sa partie basse est souvent inondé.
. Plusieurs autres membres ont également fait valoir cet inconvénient , 

•et croient que, même en exhaussant le pavé, il ne disparaîtrait pis , 
le niveau de la Meuse lui étant supérieur.

M Wassege se prononce pour le terrain du Quai St .-Léonard ; il pro 
nonce un discours fort de raisons nouvelles et que nous ferons con­
naître.

M, Delexhy motive son vote en faveur du terrain du Quai St.- 
Leonard

des terrains de
. --------------- --espèce de plantes,

ou la vue est des plus belles et des plus pittoresques et où le jardin 
est déjà créé en grande partie.

M. Piercot fait rem tiquer qu’il y a à mettre en balance, pour le 
•choix du terrain le plus convenable à un jardin botanique , des consi­
derations spéciales et des considérations générales.

Les premières tiennent à la science de la botanique et doivent pré­
valoir. On est obligé sur ce pointée s’en rapporter aux hommes spé- 
cianx et par suite à l’administration de l’université :Eb bien M. Morren 
et M Arnoul reconnaissent que le terrain Eroidbise est celui qui réu. 
Srtle plus de conditions pour que les plantes y prospèrent.

Quant au terrain de St Léonard, il ajoute à ce qui a déjà été dit 
contre lui, sa trop grande distance de l’université et le rideau de haute 
Jutaiedont il serait couvert. Pour que cet invënient n'existât pas , il 
tournait anéantir la promenade.

■Quant au Beau-Mur , il insiste sur l’insuffisance des eaux et du ter­
rain, malgré les nouvelle offres, sur la mauvaise qualité des terres 
Superieures, sur 1 inondation contre laquelle on lutte rait en vain - il 
donne de nouveaux dévcloppemcns a la consideration que le Beau Mur 
est en dehors de la commune.

Le tei rain Frnidhiseest, selon M. Piercot, celui qui réunit le moins 
d-inconver,tens ; il est partout propre à la culture , et si l’accès est dif 
heile maintenant, de nouvelles rues viendront y apporter des change 
“ens sous -ce rapport 6
fieau^Mur^ 6t ^e*laâse motlvent L'ur vota en faveur du terrain du

M. Galand se prononce pour le Beau Mur où il y a de 
diverses qualités qui permettent la culture de toute espèc

dëel;

Ce que C'< S ^us5es ues bolonais , l’A
* C|« Warr’,i,i’0i!.tttl,U’C,n di,'aU ^a,n.s ’'-'S T«Me parues ou menue 

,rance c»est i5j on eu le dessous ; eh bien ! ça ne doit pas se dire. Eu 
l,’u à dite• ^rançais recule devant un Erancais, il n'y a

ïeqiJini’esi . aa, etranger , chacun de nous représente la France; 
diriez m .a _ 6 a mo1 vous «era>t arrivé a vous , que vous vous

M Jamme obtient la parole en qualité de rapporteur :
it une nouvelle lettre de M. Morren dans laquelle ce professeur 

sont <1"ie o Se!,, teiral‘1s convenables pour Un jardin botanique 
tinnl u Bc',ai1 Mur <:t tlc FroiJbise, il informe l’assemblée que, 
lin™ ! Cas 0U le terrain du Beau-.lur serait jugé insuffisant , M. Lam 
ilu e ,n°ntre 'j,sp°se a céder à la ville un bonier de prairie , à l’Ouest 
nue „V !J nouyelle route de la Bonne Femme II lui parait

nom mieux que la partie nouvellement offei te
^^^“^P^^-h^avhHJe^^roppiétaires eux-mêraes du terrain St-

lonhe qi, m, m'amenât, le lendemain matin, une barque et des ba'e- 
uen pour me rendre à Hausbad
Pas co" ',iata,°l’ un instant, dit Jollivet, vous ne vous en irez 
Èndden™1116 CC “’ V0US savez Tue >’ai un C0,nPte à régler avec mon
querede' ' 'U1 dis'>e’ Ie «oyais que vous aviez oublié cette ridicuie

Vom cr'ovr' ’ °n ïous jettera des bouteilles à la tête sans dire gare , et 
Alcide Jollivet16 S6 Patsera comme Ça ? '■ vous ne connaissez pas

^ Av^0nS|’ .a!scy« vo"5.là . et causons.
- tvlC ■Vai,s,‘r’ Si >e disais monter un petit verre de kirch , liein?al la d excellent Attendez.

Voilà ul ’.,lon ’ ne vons dérangez pas, je le vois.... et des verres ?.. . en
- uih' iant Pléchezi i’dcoute

Vous avez'6/1-« n'0i> c*lei Cüni.l,at*'iote, croyez vous que l'insulte que 
homme e. a , °“ reçue , soit assez sérieuse pour que vous tuiez un
J-Monn homme vous tue voyons, 

garçon mn;Z’ d'* Jollivet en dégustant son petit verre, je suis bon 
peine è un e’f~ • •eït fJ,u.CUï votre kirch; — jene ferais pas.de la 
pas me ba11a°-e■e s,ll.â Pas querelleur, attendu que je ne sais
- Au r r:>?U avcz vous acheté , hein ?
Ahlle nè P 6 °.Ui-

jbai a Cathcrt . '* "e ln’en a Pas donné de ce coin là, je m’en plain-
• la chose fA. .e pensais donc que si c’était avec un Francais que 
. jefr>nle nue , “lvec > Ie dlrais : c’est bon, c'est bien; l’affaire ne 
d*oit dvm,.|h U3,î enlre co*npatiiotes ça s’arrange ; personne n a le
|e nc peux ns, f ° "[■' avei un Anglais , voyez vous.... d’abord

avee^ùn. »eS *,f9.llr. ’,CC5 Anglais; ils ont fait mouiir mon empe= 
de* Allemauils !'ë “!,s’ ce;d autre chose, d’autant plus qu’il y avait là 
Ce que je sais ’ Russes des Polonais , l’Afiique et l'Amérique ; est 
^"-Prarlc’ÄÜ^T^^1^ q-»re narties di monde

-.‘lez ei av*»»<• «■■■»=•» VOUS , que vous vous
, b0u?. à Milan p* ne, vous battiez pas, je me battrais moi. Voyez- 
V*Ms> d» la rue Qilnvf p?ssée> I1 y avait un commis voyageur de | 

« et. Martin , qui ayait manqué d'argent j u« Ita-

Leonard , les eaux y viennent quelquefois à plus de trois pouces.
La clôture de la discussion est mise aux voix et adoptée.
M-Delexhy demande qu’on vote sur les conclusions du rapport, qui 

sont pour le Beau-Mur. Mais, sur une observation de M Piercot on 
préférence Chat|UC merabre indiquera le terrain auquel il donne la
V a-'i‘a dejX seru,ins généraux, pour le cas où le premier ne 

réoluH n P3S ^ maJont^ absolue nécessaire pour qu’il soit pris une
Après ces deux scrutins , les rotes ne pourront plus s’appliquer 

qua luii ou a 1 autre des deux terrains qui auront obtenu le plus
Au premier tour de scrutin, le Beau-Mur obtient lo voix, qui sont 

celes de MM. Cliefneux, Biily, Déliassé, Forgeur, Capitaine, I?eujean , 
Tombeur, Despa , Gajand et Cox. r ‘ ’

Le terrain du quai St. Léonard fo voix, qui sont celles de MM 
Lfebvrc, Hanget, ClosseT, Tilman , Delexhy, Hennequin, Brixhe " 
Lion, W asseige et Koéler. 1 9

Le terrain de Ste. Véronique 6 voix ; ce sont celles de MM. Piercot’ 
Uethier, Lambinon, Constant , BeîlefVoid et J^mme.

Le second scruii.L donnant le meme résultat, on’vote entre le Beau 
Mur et te terrain St. Leonard.

. Chefnejix , Billy, Déliassé, Forgeur, €apt-
I n U eiiur * ^üflî^eur î 1 Galand , Cox et Jamme se prononcentpour le Beau Mur. 1

MM. Constant, Dethier, Lefebvre, Be/lefroid, Hanquet, Closset, 
Tilman, Delexhy, Hennequin. Brixhe, Lion, Wasseige et Koéler se 
prononcent pou.- le terrain de St Léonard.

f :i contre té Conformément à l’art. 63 de la loi communale , il n’y a pas de resolution, J

Nons apprenons que l’on va former à Sclessin une non- 
veile société pour une scierie mécanique et la confection de 
tonneaux par machiues.

Hier les édifices'pulilics de notre ville ont e'te' illumine's 
al occasion de la naissance du prince.

—: Les journaux de Bruxelles n’ont point paru hier diman­
che a cause de la solemnié de la fêle,

— Nos lecteurs auront remarquer avant-hier que l’on va 
flfô® l’1 fourniture d’un - partie des bois nécessaires pour
etablissement d i ratl-w y sur la section A’Ans à la Meute.

— Nous avons rapporte un jugement du tribunal de pre­
miere instauré de Namur , qui acquittait le curé de Verlaine 
prévenu de contravention à lart. 119 du code pénal, pour 
avoir procédé à un mariage religieux, avant qu’un pareil acte 
eut ete passe devant l'officier de l’état civil ; par arrêt de la 
cour d appel de Liege , du 6 de ce mots, rendu sur l’appel du 
procun ur du roi, ce jugement a été réformé, et le prévenu 
condamne, par application dudit art. ion, à 25 fr. d’amende 
et aux frais.

----- ---------------------
COMPAGNIE RHENANE DU CHEMIN DE FER.

Nous avons 1 honneur de convoquer en assemblée eéné-
fIn’i I "-O l8a,7,; à 9 heures tlu «atin, daus la salle de

10.C e Vi e , MM. les actionnaires de cette compagnie 
aht. de prendre une résolution sur 1rs modifications innées 
necessaires aux statuts et sur l’accueil de la Société Prusso- 
Khcnane il Au pour une somme de 1,200,000 ecus de 
Fiusse. Nous nous pe.mettrons d'informer les actionnaires
au moyen de circulaires particulières du sujet de la deli­
beration.

Cologne, 21 mars 1837. La direction.
Ainsi, à peine les modifications demandées par le gouver­

nement prussien, ont-elles été admises à la direction de Co- 
logue, quelle s est empressée de convoquer ses actionnaires 
en assemblée générale. Il y sera probablement consenti à la 
fusion des deux sociétés en une seule, ainsi qu’aux autres 
vœux du gouvernement sur lesquels nous nous sommes éten- 
dus <;es jours-ci.

En outre, on doit savoir que déjà en assemblée générale 
du 2J juillet i835, d avait été consenti de laisser "a ia déci 
sion du gouvernement le tracé de la route, et que S. M. le 
roi de Prusse, en mars 1835 , a dit textuellement à la dépu­
tation des états Rhénans f « Qu’il réitérait sa déclaration dm 
» 5 décembre i833, permettant la construction d’un che- 
» min de f r à ta frontière belge ; que des travaux préiitni- 
•> naires ont même été faits aux frais de l’état. Aussitôt, 
» a-t-il ajouté, que celte entreprise sera faite , nous la pro- 
- tégerqus efficaceineut, la ferons protéger par les autorités 
it et nous y intéresserons eu y prenant des actions. »

Nons devons donc croire qu’il n*y aura plus de retards,

est connu 
un pour m’en revendre 
quatre ,et qu’une bou-

lien lui en avait piê.é, il lut avait fait son billet ; au jour dit i! 
11e l’a pas payé Le surlendemain je suis arrivé dans la ville on 
parlait de ça dans le'Commerce'; on commençait a jaser sur les F ran- 
çais — Oh . j ai it : Halte là ! c’est un de mes amis ; il m’a chargé 
de payer, |esms de deux jours eu retard; c’est ma faute , ce n’est 
pas ia sienne. Je me suis amusé à Turin ; j’ai eu tort. C’est cinq cents 
francs , les voila ; mettez votre pour acquit derrière, et dormez moi le 
billet.

— El votre ami, vous a-t-il remboursé ?
— Mon ami! jene le connaissais pas ; seulement il était de la rue 

St-Martin et moi de la rue St-Denis ; il voyageait pour les vins et moi 
poie les soieries : ça été cinq cents francs de moins dans ma poche ; mais 
le nom de Français est sans tache

— Vous êtes un brave garçon, Ini dis je, en lui tendant la main.
—- Oui, oui , oui , oui , je m’en vaine . je n’ai pas d’esprit, moi ; je 

n’ai pas grande éducation ; je rie fais pas des drames comme vous , 
enfui ; car je vous ai reconnu , et puis d’ailleurs votre nom est connu 
au boulevard St Martin : mais il n y en a pas 
en arithmétique : je sais que deux et leux font 
teille'jetée a la tète vaut un coup de pistolet.

— Eh bien! c est vrai , vous avez raison lui dis-je.
— Ah! c’est heureux ; ou a du mal à vous tirer la vérité du ventre.
——Ecoutez , lui dis-je , en le regardant dans les yeux ; je ne vous

connaissais pas : au premier abord , pardon de ce que je vais vous dire 
vous ne m’avez inspiré ni l’intérêt, ni la conüance qu’en ce moment 
j’éprouve pour vous

— Ah ! c’est vrai, n’est-ce pas ? parce que je suis sans façon -_
j’ai des manières de commis voyageur; que voulez-vous ? c’est mon 
état; mais le cœur est solide , voyez-vous, et pour l'honneur national, 
je me ferais hacher e ■ morceaux

Or, continuai-je , ce que ïous avez dit de l’importance de notre con­
duite a l’étranger, |e le pense comme vous Dans un duel, hors de 
France, un témoin, — c’est un second, c’est un parrain, c’est un 
frere : si l'homme dont il est la caution ne se hat pas, il faut qu’il, 
se batte , lui Ainsi, réfléchissez, quand vous m’aurez fait entamer l’af­
faire ; si ce n’est pas.vous, ce sera moi. — Maintenant, je suis prêt.

Eh bien , soyez tranquille , allez trouver l’Anglais , de confiance ; 
arrangez les choses avec lui, comme cela vous conviendra, çt puis you s 
me direz ce qu’il faut que je fasse, çt je le ferai.

du côté de la Prusse. C’est à nons à presser les travaux de 
notre côté.

, Le1 docteur TALMA, chirurgien-»lentiste de LL. MM, ; sera 
a Liège lo ^ avril prochain. —-Hôtel d’Angleterre.

THEATBS: ROYAL DE LIEGE.

Lundi 27, abonnement luspendu , la JUIVE.

Mardi^ 28 , abonnement courant , 3me. début de M. Emile , Là 
FIANCÉE.— La première représentation de l’ARTISTE EN HERBE , 
vaudeville. - M. Jules , âgé de 6 ans , remplira quatre rôles dif-
ivst.Ua.

Mercredi 29, abonnement courant, la septième représentation de 
la JUIVE.

L’administration ayant appris que l’on fesait circuler des bruits mal- 
veillans , au sujet de l’emploi que doit tenir M. Emile dans la troupe 
de 1837 a t838 , croit devoir informer MM. les abonnés que dans le 
cas ou cet artiste serait agréé par eux, il n’est destiné qu’à jouer 
les rôles de jeune 1er. ténor, et que la qualification de fort ténor 
an besoin nest qu'accessoire, mais indispensable pour qu’en cas de 
maladie , cet artiste puisse secourir l’administration , en remplaçant 
momentanément son chef d'emploi. La direction, ne voulant laisser 
aucun doute à MM. les abonnés, leur donne ici l'assurance formelle 
quelle engagera un fort premier ténor , digne de leur être présenté-

ANNONCES.
-==Si€ !<8>i fBŒss»»

C’est par erreur que la mise eü VENTE du 
Château de NEUFGHaTEAU,commune d’Aubin, 
a.été annoncée dans le n« du courant. Celte 
vente n'aura pas lieu.

DS

Hmîucaxiti à. prix fire ,
RUE DU PONT D ILE A LIÈGE.

A l'honneur d’arinoncér son RETOUR DE PARIS ,

Où elle a ƒ ait choix
DES NOUVEAUTÉS^ QUI ONT PARU POUR LA SAISON.

579

A JLOC.E2R

POUR LE 24 JUIN PROCHAIN,

UNE MAISON DE COMMERCE ,

SITUÉE PRÈS DU MARCHÉ,

A côté de VHôtel de-Ville , N” cj^8.
S’adresser r ue Souverain Pont, n° £99. 583

TENTE DUNE BONNE RENTE.

VENDREDI , 3i Mars 1837, à a heures de relevée, le 
Notaire WASSEIGE vendra aux enchères , en son étude, rue 
Hocheporte , DNE RENTE PERPETUELLE de SOIXANTE- 
DIX FLORINS BRABANT LIÈGE, libre de retenues, 
Résultant de rendage et due par les héritiers Cuisset , sur 
une Maison , rue St -Severin.

S’adresser audit Notaire pour voirMes titres. 548

— Avez-vous de la préférence pour one arme quelconque ?
— Moi, je n’en sais pas plus à l’épée qu’au pistolet; la seule arme 

que je manie un peu proprement, c’est l’aune, à celle là, je ne 
crains pas de rencontrer un maître. “ 11 est un peu joli le calém- 
bourg , heim !

— Oui , mais nous ne sommes pas ici pour faire de l’esprit.
— Vous avez raison, parlons peu et parlons bien.
— Aurez-vous du calme sur le terrain.
— Je ne peux pas vous répondre de cela , moi ; si le sang me monte 

à la tôle, il faudra que ça éclate; seulement , ça éclatera en avant, je 
vous en réponds.

— Sacredieu! fis-je , en frappant du pied.
•— Allons , allons, allons eu route, et tout ce qu’il voudra , enten* 

dez-vous , depuis l’aiguille à tricotter jusqu’à la couleuvrine.
— Où demeure-t-il ?
— A la Balance.
— Et comment l’appelle-t-on ?
“ -if Robert Lesly ! baronnet! Passez par l’Aigle, et prenez l’Alle­

mand avec vous ; c’est un brave homme, et puis, je ne suis pas fâché 
qü’il soit ià.

— C’est bien ; attendez-moi ici,
— Ecoulez : si ça vous est égal, je monterai chez moi ; j’ai deux mot» 

à dire à ma petite femme.
— Vous êtes marié ?
— Marié!... allons donc.
— Très bien !
— Voyez-vous, en rentrant, ici, vous prendrez votre bâton de voyage 

vous frapperez trois fois au plafond , et je descendrai.
— C’est dit. Laissez-mois seulement le temps de 

toilette.
— Bah ! vous êtes bien comme cela.
— Mon cher ami, il y a certaines propositions qu’on ne peut fair«

qu’avec une chemise à jabot et des gants blancs. r
— Vous avez raison. Bonne chance , et ne rompez pas d’une semelle 5 

ne cedez pas un pouce. Des excuses ,-ou du plomb 1
— Soyez tranquille. Aiexaudre Dumas.

(Figura ) (4g f©'« « j/regbtfu#

temps de faire un peu de

m



VENTE
®aa&M!Liaäisat.

Le MARDI aq mars courant, à dix heures du matin , 
LE RECEV EUR DES ROM AINES , vendra dans une salle du 
palais UNE QUANTITÉ de capoltes pantalons et guèlres , 
mis hors de service aux l8° et 19“ régiments de réserve.

argent comptant. 541

CORDON EN PIERREDE TAILLE, à moulures, de vingt 
pieds de longueur;

GRILLAGE EN FER BATTU, de neuf pieds de longueur, 
UNE PORTE EN BARREAU, ouvrant en quatre parties, 

A VENDRE
Quai de la Sauvenière, n. 9 bis, près la porte d'Avroy.

UN OUVRIER TYPOGRAPHE peut se présenter au bureau 
de celte feuille.

LE POLITIQUE 

FAILLITE
DE

Le MERCREDI 29 MARS courant, à 10 heures", Me 
DUS ART, notaire à Liège, vendra aux enchères, devant 
M. le JUGE DE PAIX des quartiers de lest de cette ville , 
en son bureau , rue Neuve derrière le Palais ,

UNE BELLE ET GRANDE

MAISON de COMMENCE,
située a liège j rue Puits en Sock, n1 922 ,

Avec cour, bâtimens derrière, beau jardin , .vastes maga­
sins, caves et greniers etc.

Celte maison augmentera infiniment de valeur par les 
changemens et embellissemens qui vont avoir lieu Outre 
Meuse. D’après tous les plans qui sont déposés à la Régence , 
UNE NOUVELLE RUE PASSERA CONTRE LE JARDIN.

S’adresser, pour la voir, tous les jours, de 9 heures à 
midi , au n° 4oo, rue Puits-en Suck , et pour connaître les 
conditions en l’étude du dit notaire, ou au bureau de la dite 
justice de paix. ^56

LUNDI TROIS AVRIL, à midi précis, Monsieur le comte 
D’OULTREMONT fera vendre dans ses bois d’Offoux , com­
mune de Havelange ,

UNE GRANDE QUANTITÉ DE CHENE,

D’UNE GROSSEUR ET DIMENSION EXTRAORDINAIRES , 
Dont une partie avait été destinée pour la marine.

La vente se fera au pied des arbres à crédit sous caution.
5.72

PROVINCE DE LIÈGE.

Mercredi 29 mars 1837, à onze heures du matin , à l’hôtel 
■du gouvernement à Liège , il sera procédé , pardevant M. le 
gouverneur de cette province , ou son délégué, en présence 
de M. l’ingénieur en chef des ponts et chaussées , de M. le 
directeur de l’enregistrement et des domaines à Liège, 
et des délégués de la commission des actionnaires , à la

ïiritlijuî>ic<tti<m bus Uarvtèrw
ci après désignées :
1° Odeur ;
2° Marteau ;
3° Herstal ;
4° Tilleur ;

-- 5° Chockier ;
6" Amay ;
70 Aux Terres Rouges ;
8° Yvooz ;
9° Juprelle ;

•lo8 Ensival.
L'adjudication aura lieu aux enchères et à l’extinction 

des feux.
Liège , le a3 mars 1837.

Le gouverneur de la province de Liège 
Baron Vanâensteen.

GUILLAUME PLUMIER.
Les syndics provisoires à la FAILLITE de Guillaume PLU 

MIER, ci-devant distillateur , demeurant rue des Ecole rs , 
à Liège, feront vendre publiquement MERCREDI et JEUDI 
S et 6 avril prochain , à deux heures de relevée, à la maison 
du failli ,

TOUT LE MOBILIER
Qui s'y trouve et consistant en tables, chaises, commodes, 

garderobes, bois de lit, pendule, vases, fa-yénce, cristaux, 
linges, literies , batterie de cuisine, un bureau en chêne fort 
bien conditionné, un coffre fort , UN CHARABANCS, un 
camion et un tombereau avec leurs harnais, plusieurs ton­
neaux et cuves en très bon état, des balances avec leurs poids, 
environ cent boute.iiles vinaigre de vin ire. qualité, et quan­
tité d autres objets.

Le premier jour on vendra les linges, les fayences , la bat­
terie de cuisine, les meubles en chêne et environ trente bou­
teilles vin de Bordeaux.

Le second jour la pendule, les meubles en acajou, le cof­
fre-fort, le char à bancs , le vinaigre et une quantité de livres, 
parmi lesquels se trouvent Mean, Louvrex, la Revue de Pa­
ris et divers ouvrages de littérature, e'c.

LE TOUT AU COMPTANT. 582

FABRIQUE DE S™ FOI.
JEUDI i3 AVRIL 1837 , à 3 heures après dînée , le con­

seil ée fabrique de l’église succursale de Ste. Foi , à Liège , 
fera procéder au presbytère de ladite église, par le minis­
tère de M° MOXHON, notaire à Liège, à la vente aux 
enchères

BES IMMEUBLES SUIVANS:
APPARTENANT A LADITE FABHIQUE.

PREMIER LOT.
UNE TERRE A COTILLAGE de 32 ares 79 centiares, 

située à Liège, quai Saint Léonard , joignant d amont à 
l'Etoile , d’aval à M. Hauteruiann , représentant M. Scronx, 
vers Meuse au quai , et vers Geer au sieur Durieux , close 
du côté de l'Étoile, et du quai par une haie de Cornouillers , 
désignée au cadastre section B , n. 234 » exploitée par le 
sieur Jean Luuis Jusez.

DEUXIEME LOT.
UNE TERRE A COTILLAGE de i3 ares 34 centiares, 

sise à Liège , sur le Dos , entre le quai et le faubourg St. 
Léonard, joigaant d’amont aux represent ans de la Dlle. 
Ghaie, d’aval et vers Geer à Gilles Bouquette , vers Meuse 
à Arnold Bouquette, désignée au cadastre-section B, n.229, 
exploitée par le sieur Daniel Jamar.

TROISIEME LOT.
UNE TERRE A COTILLAGS , contenant y compris 

l’emplacement de l'ancien château dit Racacaye , 45 ares 
46 centiares, située à Liège , près de l’église Ste. Foi , fau­
bourg St .-Léonard, joignant du Nord au chemin du fau­
bourg, du Levant à la ruelle dite de Douze^Pieds et àfTilman 
Marnette , du Midi, à Henri D co et autres . du Couchant 
aux enfans-Gilles Fraikiu et autres, exploitéeüpar le sieur 
Lovinfosse.

Cette pièce de terre, se trouvant dans unejposition favo­
rable-pour bâtir, sera divisée en quatre parcelles, cha­
cune desquelles aboutira au chemin du faubourg.

Ces quatre parcelles seront d’abord vendues ^séparément ; 
elles seront ensuite réunies et exposées en vente en un seul 
lot ; l'adjudicsftion la plus favorable à la fabrique jsera pré­
férée. - ”

QUATRIEME EOT.
UN PRE de dix ares , situé en la basse Droixhe, commune 

de Grivegnée , joignant du Levant au ruisseau qui se rend 
dans la Lèche , du Midi au représentant. Laurent, du Cou­
chant à Donnay, et du Nord aux représent ans Thomas Kaie, 
exploitée par le dit sieur Lovinfosse.

MISES A PRIX.
Ier Lot 7ÔOO francs,

1 a”" Lot 2000 francs.
3“* Lot 7000 francs.
4me Lot looo francs.

S’adresser pour connaître les titres et conditions audit 
notaire MOXHON. 55^

AVIS
CONTRE LES COLS EM FAUSSE CRIMOLINS

Dont la mauvaise tenue , le peu de durée el Vincommodité 
sont reconnus.

cors OUDINOT
OHNE OUDINOT
DUREE 5 ANS-

POOR LA TILLS BT LA 
CAMPAGNE, IIUIIIOIÙU
Place de U Bonne, ay*

Là signature -OUDINOT 
seul breveté pour la vraie 
crinoline , duite double 
est apposée sur chacun de
ses cols sert de garantie,
autrement déception.

liEt u ls a Liège , chez MM. J L. THONN \R , place du Spectacle 
FOLLEVILLE , THOMAS, HANQUÊT et G1LL0N-N0SSENT.

BOURSE S.
PARIS, LE 24 MARS.

Cinq pour cent, . 
T rois pour cent, . 
Act de la B. de Fr. 
Napl. Cert. Fate. . 
F.sp. Ardoin 1834',

106 35 Esp. D. diir. s. int.
78 40 • Dt. pas. s int.

0000 00 Belgiq. Empr. <832
98 15 Banque de Belg. .
23 3,4

8 010 
'6 3i8 

t U3 Su 
1390 00

LONDRES, le 22 mars.
3° i„, consolidés . . 
Bel. cm. 1832 C.D. 
Holt Dette active. 
Portugais, 5-p. c. . 

lit. 3 p. c. .

90 Iq8 il
000 0(0 1

53 0(0
47 3(4
30 3, 4 1

Espagne. Cortès. . 
DilRhées. ....
Passives................
Russie................
Brésil. Emp. 4 83.4•

21 3(4
9 1,8
6 Iq4 

000 0(0 
86 1(2

Holl. Dette act;ve. 
l)ilo 2 Iq2. ...»
Déférée................
Billet de change. 
Syndic, d’amort..*4 t.*)

AMSTERDAM
000 0(0

52 5pt6
6t (64

2t |3||6
9'* <l876 0(0

182 7(8
000 0|0
103 91
000 iqO

, UE ^4 MARS, 
lnscr. au gr. livre. 
Ccrtifi. à Amst. . 
Pologne. L. fl. 300f. 
Lots tie Kd. 50 f. 
Espagne. E. Ard.

OO 0(00 
00 0(0 

000 0(0 
000 0|0 

22 1(8 
00 0(0

0 0(0 
00 0(0
0 U|0

99 9.(16

Soc de coimn. P.-B 
* nouvelle.

Russie, H. et C°. 5 
p *829,5

Dette differ. anc.
• nouv.
• passive. 

Autriche. Métal. 5.

ANVERS, LE 2Ô MARS.
Arvkbs. Det. activ.

» Det. ilitrér. 
Fin p de 4K mill. . 
Holl. Delteactive. 
Rente reniboursab. 
Autrichr. Métalli. 
Lots de 11. (00.

• de fl. 250.
» de fl. 500. 

POLOG. Loti fl. 300.
» fl. 500. 

BRÉSIL. F. à L 1834 
K s Pag . Einp. 1834. 

D. dif. 1834. 
Dit. p. 1834. 
Dette diff. .

LO5 0(0 
44 iq2 

tOu OpJ 
00
97 1(4 

104 0(0 
000
423 0|0
675 0(0 
411 3i4 
137 OpJ 

85 1(2 1
21 20 3(4 2i 1[4P 

0 0(0 
0 0|0 
8 P

naples. Cert. Falc. 
état-RO. -Lev. 1832. 

à Aji. 1834.

92 l|4 

101 Q|0 

CHANGES.

A mat., c. jours. . . 
Botlerd., Idem . . 
Paris, Idem • .

» 2 mois.
Lond. pr Estr. c. j- 

» 2 mois.
Ham. pr 40 Hli.c. j.

t» 2 mois.
Bruxelles et Gand.

<1$ ojo av. 
1(4 b|o aY. 
98 >p. 
3[l °t° p. 
40(3 
39(10 
35 3(8 
35 3[l6 
94 »1” P'

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 25 MARS 1837. 
Les fonds Espagnols ont été faibles à notre bourse aujourd'hui — 

Ardoin ouvert 21 1 (8 21 20 7(8 21 le 1(8 t (2 et reste 21 98 A.
Primes à un mois 22 dont I p. c. A.
On a fait assez d’afïaires.

BRUXELLES, le 25 mars.

GRANDE ET RICHE

SEIGNEURIE EHRENHAUSEN,
ET EI HE HOTEL â BABE.

PRIX PRINCIPAL VU MILLION Fl. 503,857 ET 57 KR V Dïï V-

Gains accessoires de fl. 400,000.

TIRAGE DÉFINITIVE LE 20 MAI 1837.

UNE ACTION Fr. 20.—HUIT ACTIONS Fr. 120.—DIX SEPT ACTIONS Fr. 240.

, En 8 ^*!e,sant directement à l’ailministration générale , pour se procurer des actions de cette grande vente , on recevra
te* conditions le plus ôvantageuses.

L’Administration generale ,
LÉOPOLD DEUTZ ETC”.,

MAISON DE BANQUE A MAÏENCE 9. J,, RtRï«,

COURS. II ACTIONS. J
Emp. Hotsch., • • 100 4(4 p Act. Société Gén.j 737 0(0

Fin cour. 100 1(4 p| Acl. de la S. de C.l 132 1 (2
Pr. 1 m. d. t Oo 0(0 Act. la B. de B. 135 92

» 4 836 , 4 °[0. • 92 CqO Act. C. Sam. et O. 106 0(0
. Fin cour. 92 0( ) p Act. des liuuts-f. 161) 0|1
. pr. t m d. I. 00 0(0 Act. Cliarb. Flenu (32 CqO

Dette activ 2 l|2. 52 t|2 p Act. Banq. fonc. . 98 0(0
E. de la ville 1832 99 0|0 i Act. Cli. il. et W 100 0(0
Dette active Roll 52 ftjO A Act. Cli. Sclessin . 000 0(0
Itente domaniale 97 9* 1 Act. Entr. Induit 121 CqO
Brésil i 834 • • • • 85 t (2 1 Act. Ch. Lev du F. 106 t(i
Autriche. Métall 104 t'io Act. S. d'Ougrée. lO OqJ
Rome. 4 832. . . . 101 1(0 Act. S Sars-Lonch. G00 0(0
Naples. Falconnet 92 5(8 I' Act. Che de fer. . U0 0(0

» Banque Tav. 00 0(0 Act. S. de Vennes- 000 0(0
PORT. Doua Maria. 00 tqo Act. bat. à V. Anv. 00 0(0
Espao, Ard. 1834- 21 3(8 r Act. S. St. Léona. 106 I|ï

» Fin cour. . 21 1(1 r Act. S. Cliateüu. 1 43^0(0
» gros, pièces 00 0(0 Act. S. Verreries. 4 38 l't#
» pr. I m. d. i. 24 !|i p Act. Ecl. gaz. i es. , 95 0(0
o différée 1834. 00 0|0 Act S. Raffinerie 4 16 0|Û
» ® anc. 0 0(0 \ct. Verr Charl I <3 OjO
. dette çassiv«e. 00 0(0 Act ExpU EEspér 116 0(0

Act. des Brasseries 401 cf*
— Act. Librairie H 000 0.(0

Act. Typogr. AV. 00
CHANGES. Act. Fahr. Tapis. <13 0(0

Act. Fahr, de fer 103 9!
Amst. et. jours. . pair A Act. Mutual, ind 106 92
Lokd. et. jours. . 12 7 1j|4 P Act. C. de Bruges; 104 0(0
Paris, et, jours. . pair t Act. H. F. Moue. 000 0|0

VIENNE, LE 17 MARS.
Métalliques, 105 1(8— Actions de la Banque, 1367 9^'

PORT D’ANVERS.— ARiuvAGF.s du 24 et a5 ma»‘-
Le bateau à vapeur anglais Tourist, v. de Londres , ch. de café, c0 

tabacet 15 passageis —La galléasse suédoise Anna Charlotte) 
Ystad , ch de potasse. 

lt

s Batavi1PLACE D’ANVERS, le î5 mars. ^
Café. — Les affaires citées aujourd'hui se bornent à loo balles 

à 3[ j ; 60 dito dito à 3o cents ; et environ loo dito St. Doming^ 
inconnu. , _|i<

Sucre brut. — Une soixantaine de caisses Havane blond ont et 
quéesà (9 3(4 pav. nat , o

Sucre raffiné. — Quelques étuves de Candi tant pour l’exporta 1 
pour l'intérieur. boUt,

Tabac. — Ou a de nouveau cité aujourd'hui la vente de 40 e ayapce 
Kentucky à prix inconnu , mais qui paraissent établir une leSel 
sur ceux de la dernière cote._______________

H, LIGNAC, Impr. du Journal, ù° 622, rue du ïot d’Or,* ®


